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La gauche enlève à la majorité trente-deux villes de plus de trente mille habitants 
BULLETIN DE L'ÉTRANGER et peut en conquérir plusieurs autres au second tour. L'alternance 

Échec à la xénophobie 
en Suisse 

Pour la. tro isiè me fois en sept 
ans les électe urs suisses ont 
désa.voué les m ilieux na tiona­
listes et xénophobes , obsédés p1u 
le spectre de l' « empr ise étran­
gère,. sur la. Confédéra ti on. Une 
initiative popu laire lancée par 
le Mouvement républicai n de 
M. James Schwn.rzen lmch, et qui 
propo sa it de réduire à 12,5 % la. 
proportion d' étrangers viva nt en 
Sui sse. a. été repoussée 1>ar 
1183 313 voix, contre 492 848. To us 
les cantons, cette fois, ont voté 
contre l'initiative « xénophobe », 
et le pourcentage des « non " a. 
nUeint 78 ',o des votant s da n s les 
can tons de Genève et de Va ud. 

Les élec teurs suisses ont éga ­
leme nt rejeté dem.: nutres initia ­
tives : l'une visant à limite r à 
quatre mille par an le nom bre des 
nniura.lisatlons, l'autre envisn ­
genn t de soumett re i~ 1·éfére ndum 
tous les t ra ités internationaux. En 
i·evan ch e. un contre-projet des 
Cham bres fédérales Instit uant le 
recou rs au ré férendum pou~ cer­
tains tra ités Impor tants n été 
adopté pa1· 976 839 voix, contre 
504 924. • 

Ces résultats illnstrcnt un 
déclin inco ntes table des partis 
d'ext rême dro ite, qui ava ient fait 
de ln « lutte contre l'emprise 
ét ran gère » leur cheva l de bataille. 
En 1970, une initintivc du même 
ordre - pins restrictive môme -
nvalt recueilli 46 'ïo des suffrages 
et avait Hé :ir,pronvéc dans sept 
ca nton , . En 1074, une nouv elle 
proposition émanant (Je l'Action 
n atiounle n'av ait obtenu que 34 % 
des vob:. Cette foi s, 29,4 % des 
élect eurs seu lement ont sout enu 
la nouvelle · te n t nt i v e de 
l\I . Sobwar zenbaoh. La « menace ,. 
qui pèserait, se lon lui , sur la. 
Suisse du fait de la présence de 
nombreux travailleurs étrangers 
(l a. moitié sont · ita liens) semb le 
donc inqui éte 1· de moins en moins 
de citoyens helv éti ques. 

Si les a ntin·it és peuvent se 
féliciter d'un tel recu l des 
sentiments xénophobes, elles se 
préoccup ent, en revanche , d 'une 
autre sort e de phénomène encore 
souligné par ces dernières cons ul­
tations : la désaffec ti on progre s­
sive des citoyens suisses à l'égar d 
des votation s popu laires en géné ­
ral. Le taux de participation, qui 
éta.it de 74 '7o en 1970 et de 70 % 
en 1974, est tombé dimanche à 
moi ns de 45 '7o. De quoi relance r 
Je débat qui, depuis que lque 
temp s, a.gito les milieux politiq ues 
helvétiques inqu iets de voir le 
système théoriquement t rès dé­
mocrat ique de l'initiat ive pop u­
laire lentement déva lorisé aux 
yeux de l'opinion. Les votatio ns, 
il est vrai, se multiplient inconsi­
dérément, et l'élector at suisse es t 
souvent invité à. se prononoe1· sur 
des sujets sans gran de impo1·­
tancc. Les c itoyens vaudois, par 
exemple, déjà. sollic ités dimanche 
par les « xénophobes » devaient 
éga lement donner leur a.vis sur ... 
un projet d'interdict ion de la 
chasse da.us le canton. 

En mélangea nt a insi, au gré 
des initi atives, les questi ons poli ­
tiques de principe et des pl'O­
blèmes très suba lternes cl'a.clmi­
nlstra.tion can tona le, ne r isqu e­
t- on pas cle porter attelnte au 
fonctionnement mê me et à la 
signlflcn.tion do cette dém ocra ti e 
eemi- dirccte dont s'eno rgueillis - · 
sent enc ore les Suisses ? Les 
autorités fédérales on t cho isi do 
frclne1· cette inflation des initia­
tives en augmenta nt le nombre 
des signat ures nécessa ires à leur 
lancement. Elles ne peuvent cepen­
dant aller bea ucoup pins loin 
dans cette dh-ect ion. Sauf à 
remettre délibéréme nt on question 
un système qui - sur le papier 
au moins - pe1·met aux citoyens 
d'interve nir quan d ils Je désirent 
dans les a f fa ires publiques, 
grandes ou petites . Lo nombre 
Infime d'initiat ives qui parvien­
nen t à franchir la. « barre » du 
suffrage popula ire ( doux ou trois 
en trente ans) enlève certes 
beaucou p de 'portée pra tique à ce 
mode de consultation . Il repré­
aeote, au moins , un modll sftr et 
crédible de sondag e d'opinion. 

M. Chirac devance M. d~ornano dans 011ze secteurs sur dix-huit à Paris 
où les écolooistes ont compté (10.13 % en moyenne) 

A l'issue dù premier tour des élection s 
munic ipales, sept des · dix pl us importantes 
vl/les de France (Paris, Marseille, Lyon, 
Toulouse, Nice, Nantes et Saint-Eti enne) 

palmarès que trois succès (Cambrai , Mau­
beuge et Quimper), et doiven t enregistrer la 
perte de trente-de ux vl/les de plus de trente 
m/fle habitan ts, dont vingt-trois vont au parti 
socialfste et neuf au parti communiste . 

lion, quinze ont obtenu la décision dès le 
premier tour et quatroze sont en ballottage. 
M. Rutenacht , secrétaire d'Etat R.P.R., a 
échoué dans sa difficile tentative au Havre. 

• sont en ballottage, et les seules réélections 
que l'on enregist re, à ce ni veau démogra­
phique, sont celles de MM. Pflimli n, C.D.S. , 
a Strasbourg ; Chaban-Delmas, a Borde_aux, 
et Duroméa, P.C.F., au Havre. , 

La si tuation que MM. Giscard d' Estaing 
et Barre devaient examiner ensemble, lundi 
en fin d 'après-midi, n'est pas favorable à la 
majori té, ce qui explique peut-êtr e le peu 
d'empressement que bon nombr e de préfec­
tures ont mis à assurer la publica tion des 
résulta ts. Les diverses composa ntes de cette 
majo ri té ne peuvent en effet inscrire à leur 

La gauche progresse également à Paris , 
par rapport aux électio ns de mars 1971, mais 
ne gagne pas suffisamment de terrain pou r 
y compenser sa perte d'électeurs populai res 
qui ont quitt é la capitale et la probable 
concurre nce des lis tes écologis tes. Quant 
aux lis tes de M. Chirac, elles ont pris, dans 
onze des dix -hui t secteurs de la capitale, 
J'avantage sur celles de M. d'Ornano. 

La nette bipolarisation qui a marqué le 
scrutin du 13 mars a empêché les divers 
« marginaux " de faire leurs preuves, encore 
que les candidats écologistes aient obtenu 
dans quelques villes et /'ensemble des 
secteurs de la capitale des résultats non 
négligeables. 

Les décisions de maintien, de désis te­
ment, ou de retrait, doivent être prises avant 
mardi 15 mars, à minuit, dans les soixante­
cinq villes de plus de trente mille habitants 
où il y a ballottage. 

Comm en ta nt, dans Je cours de 
la nuit, la sit uatio n politi que dans 
la capita le, qu'André Laurens 
analyse d' autre part en détail, 
M. Jacques Chi rac faisait obser­
ver : « Losque l'on ualvanise suf ­
f isamme nt sa ma j orité , lorsque 
l 'on fatt un effort important pour 
lui donner conf iance en elle ­
même, alors on r ésiste parfaite­
ment à la poussée de la gauche. » 

Il faut croire quel' <con» n'avait 
p as fa it tout le nécessaire, puis- . 
que, dans l'ensemble du pays , les 
élect ric es et les électeurs ont fa it 
confiance non pas an bloc "majo­
ritaire» mais à. celui de l'oppo­
sitio n. 

La dynamique unitaire de ln 
gauche a ·très correct~ment 
"joué >1 el; de telle sorte que . 
cont raii.'ement aux divers soruMn s 
qui s'étaient succéd é depu is l'élec­
tio n pr ésidentielle de mai 1974, il 
n' est plus possible d'établir un 
contraste entre un P.S. « attrape­
tout» et un P.C. plus ou moin s 
stagnant. 

AU J()UR LE JOUR 

LE FRUIT DÉFENDU 
~ L e dernier rapport de l' I ns­
titut int ern ational de la 
pre sse n'encourage guèr e à 
l'optimisme pu i s qu'il fait 
apparaitre que le nombre des. 
pays où la presse est libre 
s'amenuise comme une peau 
de chagrin. 

Dan s les autres pays, il est 
recommand é aux journaux de 
parler du beau temps, ma is il 
leur est interdit de parler de 
la pluie. Ce qui limite d'au­
tant le plaisir des hommes à 
éprouver ta variété des cli­
mats et des saisons. 

Sur les trente membres du gouvernement 
qui sollicitaient leur réélection ou leur élec -

Même si l'on peut observ er par 
rapport aux diver s scrutins des 
trois derniè res années un cer ta in 
tassement des positions des signa­
taires du progr 11mme commun de 
gouverneme nt de la ga uche (à. 
Borde aux , à Mulhou se, à Perpi­
gnan, à Toulouse, dans les Vosges , 
sa uf Epinal , etc.) MM. Mitterr and, 
Marchais et Rober t F abre n'ont 
pas à se plaindre de l'issue du 
premier tour de scrutin . 

Le P.S. , qui dem eur e des trois 
formations associées la plus pu is­
sante et, e n tout cas, la plus 
dévastat rice pour la majorité, n 'a, 
pour les villes de plus de trenf..c 
mi lle habit an ts, que deux pertes à. 
déplorer : celle de Quimper, en ­
levé par Je R.P.R. , et de Sevran, 
qui passe aux mairu;; du P.C., ce 
qui canstltu è le seul cas de mu­
tation au sein de la gauc he. En 
revanche. il ajoute aux trente 
et une' villes qu'il conserve vingt ­
trois conquêtes, dont la variété 
politique et géogra phique donne 
à réfléchir. Castres, Le Creusot, 
Pessac et Valence sont enlevés 

au R.P.R. ; Angers, Br est et La 
Roche-sur-Yon aux républicains 
Indépen dan ts ; Ch erbo ur g, Dreux, 
Epin a l. Roanne et Schilti gheim 
au CD .S. (cen tri stes) : Aurillac et 
Villeneuve-d 'Ascq au Centre na­
tional des Indépendants et pay ­
sa ns ; Meaux. a u parti rad ica l ; 
Beauvais, Chartres, Con!lan s­
Sainte-Honorln e (pour M. Ro­
ca rd), Mantes-la -Jolie, Rom ans, 
Saint-Herblain, S ain t -Pries t et 
Villefranche-sur-Saône échappent 
à autaht de " divers majorité ». 

Les communistes , qui géraient 
cinquante ville:; de plus de trente 
m!lh· hPhitants. ne sont en ballot­
tage qt-'il. Noisy -Je-Gran d. où lis 
affr, ,1ent Je P.S. dans une 

P.J ,noire "• et enlèvt.nt ntul 
1r,un)eipautés : Relms et Sal11t­
Quent1n au R.P.R. : Châlons -.;ur­
Mame au C.D.S. ; Athis-Mons à 
un centriste ; Villeneuve-Samt­
Georges au MD.S.F. de M. Max 
Lejeun e ; La Ciotat à un ex­
P.S. ; Houllles, Montluçon et Tar­
bes à des « divers majorité ». 

Les radicaux de gauc h e se 
contentant de conserver La Ro­
chelle et Bastia, ce sont donc 
trente-deux vllles pa rm i les deux 
cent vingt et une les plus impor ­
tantes démographiquement qui 
passe nt des mains de la major!t~ 
à celles de l'opposition. 

Au sein de Ja majori té, qui peut 
inscrire à son actif trente-cinq 
réélecti ons < 11 pour le R.P.R., 8 
pour les c divers majorité >, 7 
pour les républlcains indépen­
dants, et autant pour le C.P.S., 
l pour Je parti radical et 1 pour 
un a sa ns étiquette »>. on note 
une mutation Interne. Saint-Ger ­
main-en -Laye passant du C.D.S. 
au R.P.R. Les trois seules v!lles 
prises à l'opposition sont Quim­
Ptr et Cambra\, q_:.;.i p, ssent du 
PS. et une ex-P.S. au R.P.R., 
et Maubeuge. dont :e ma:r., P.S. 
avait ra!lé la majorité juste avant 
l'élection. 

RAYMOND BARRILLON, 

I L.tre la suite oage 1.1 

VOYAGES EN OCCITANIE 
/. - Tout commence par une chanson 

C'est maintenant une tradition. par 

MARC AMBROISE-RENDU 

ser leurs stands de propagande et 
haranguer la foule qui s 'étage sur 
les pentes comme dans un amphi­
théâtre. 

Montségur, dans le Midi, tout le 
monde connait. c·e st è la fois une 
étoile dans les guides touristiques 
et une sorle de montagne sacrée. La 
capitulation du château après dix 

a une tête d'enfant grec et des 
cheveux clairs. Son nom : Frédéric 
Bard. vingt et un ans. suvelllant 
au lycée d'Arles, étudiant musicien 
et militant de Lutte occitane. A son 
répertoire des textes de Victor 
Gelu, poète marseillais contempo ­
rain de Zola. mais eussi ta com­
plainte de la Crau, la plaine pro­
vençales amputée par les usines de 
Fos, la révolte des vignerons de 
1907. 

( Lire la suite page 37. J 

mols de siège et l'horrible holocauste r--- -----------­
qul suivit furent l'épisode le plus 

L E succès de lo gauche ne 
peut surprendre, sinon 
por son étend ue, géo­

graphique et numérique, Jo 
capito le mise à port. Il s'inscrit 
dons une progression lente 
mois continu e crepuis trois ans, 
illustrée por une élection pré­
sidentielle manquée de peu, 
des élections législatives por­
tie lles fovorobles, les élections 
cantonales de l'on dernier, 
sons oublie r tout à fait les 
sondages qui, là au moins, 
n'ont pos divagué, sa uf à Paris. 

Un phénomène de cette 
ampleur ne peut étre sons 
couses profondes, et d'autont 
plus que lo majorité n'o cessé 
d'user lorgement et même 
abusivement des moyens d'in ­
fluence et d'information. La 
première de ces couses, lo plus 
oncienne, tient évidemment à 
l'lncopocité du régime à mai­
triser à temps l'inf lation et, 
plus tard, le chômage. Elle 
remcmte à l'hiver 1973- 197 4. 
Ni Georges Pompidou ni son 
ministre des finonces, M. Gis­
card d'Estaing, n'ont pris alors 
conscience de lo crise qu'allait 
durablement connaître l'écono­
mie occidentale, fronçoise no­
tomment, et ce lo en dépit 
d'avis plus cloirvoyonts, dont, 
déjô, celui de M. Roymond 
Borre . 

Plus politique, la seconde 
couse est oussi profonde. De­
pu is vingt ans, en dépit d'une 
relève des générotlons, un 
même système, une même ma­
jorité, un même pouvoir, ont 
rendu à la fois pius nécessoires, 
et plus difficiles le chongement, 
l'alternance Plus néce~s,ir<!s. : • 
I' cx.pér·,ence prou"e suif:lb< '"'~ 
domment que le pouvo u~é. 
D'auto11t plus sürement qu'il 
e~t opporcmment plus fo1t, cor 
tout lui est imputé puisqu'il n'y 
o d'autre autorité qoe la 
sienne. En dehors de ses cause· 
propres, le succès de la gauche 
en prov,nce est oussi une pro­
testa tian· contre les erreurs ou 
les !Pnleurs d'un pouvoir trop 
centralisé, trop parisien. 

Plus nécessaire, l'alternance 
est oussi plus difficile. Elle 
tient souvent à peu de voix. 
En broyant le cen! re, lo méca­
nique inst1tutionnefle et élec­
torale o divisé le pays en deux 
camps : lo majorité a progres­
sivement rejeté dans l'opposi­
tion tous ceux qui ne la 
rejoignaient pos, la goud1e, 
longtemps méprisée sinon mal­
menée, s'y est enfermée ; le 
mode de scrutin - présiden­
tiel, législatif, municipal -
o accentué lo bipolarisation. 

J. F. 
1 C.tYe ta fü1LI! z;aoe u 

Or, dans nos pays libres, 
nous savons certains jour­
naux qui n'auraie n t aucune 
peine à exister sous d'autres 
r égim es. · 

C'es t pourq1UJi un homm e 
libre qui achète aujourd'hm 
un journal libre n'achète pas 
seul emen t· des in f ormations : 
il partage avec les journa­
listes qu'il lit l'indispensable 
et fragile saveur du fruit 
défendu. 

Chaque été, au pied de Montségur, 
forteresse cathare démantelée il y 
a sept siècles par les barons d'lle-de­
France, on chante et on danse. Dans 
la prairie ariégeolse où, en 1244, 
deux cents hérétiques furent livrés 
aux flammes d'un immense bûcher, 
jeunes gens et jeunes filles forment 
des farandoles eu son aigrelet des 
vielles et des cabrettes, ces binious 
du Midi. Provocation ? Pas du tout. 
Il s'agit tout simplement de la fête de 
Lutte occitane (LO.), l'un des mou­
vements • oc • les plus actifs avec 
Volem viure al pals (V.C.A.P., nous 
• voulons vivre au pays •). Mais ses 
militants et sympathisants ne sont 
pas non plus des nostalgiques de la 
religion cathare. Ils laissen t cela à 
le poignée de vétérans qui, à 
chaque Pentecôte. viennent se 
recueillir autour d'une stèle commé­
morative. 

héroïque de la résistance des Lan­
guedociens du treizième siècle à la 
mainmise des barons français de 
langue d'oil. 

L'endroit est plus favorable que 
tout autre pour retremper sa fol 
régionaliste et condamner en vrac 
le futur parc national de l'Ariège. 
les camps militaires, les centra­
les nucléaires, bref toutes les 
entreprises du • pouvoir parisien • 
On peut même y rêver de recon­
quête, bien que les trente dépar­
tements où l'on parlait une langue 
d'oc et les treize millions et demi 
d'habitants qui les peuplent aujour­
d'hui n'aient à auc un moment de 
leur histoire constitué une entité 

LES JOURNAUX TÉLÉVISÉS 

E~~t-ce là no.t'te mande ? 

BERNARD CHAPUIS. 

Les Jeunes, eux, grimpent à Mont­
ségur parce que le site est à la fois 
splendide, commode et symbolique. 
Dans un décor montagnard enco re 
Intact ils peuvent dresse r leurs tentes 
multicolores, panwer par centaines 
les voitures des curieux, organiser 
des forums sur les pelouses, disp o-
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politique. 

Rêves est bien le mot, car. sur 
la charrette à foin qui sert de tribune, 
les orateurs ne s'éternisent pas en 
longs discours. Bie{l entendu, Ils 
parlent en occitant, dont les mots 
rebondissent et frappent comme des 
balles. Mais ils laissent vite la place 
aux musiciens et aux chanteurs. 
L'Occltanle ça se raconte mals sur­
tout ça se chante. 

Un Jeune homme en survêtement 
saute sur le podium champêtre . Il 

NOUVELLES 
CONl>AMt+ATIONS A MORT 

EN CHIN·~ 
LIRE P.4,GE 29 

Préluda à une soirée élec torale 
décevante et mollassonne sur l'en­
semble ces trois chaines - les 
commentaires tombaient plus vite 
que les résultats - nous nous 
sommes livrés la semaine dernière 
à une conlrontalion entre nos grands 
Journaux télévisés, l'ancien sur TF 1 
et le nouveau sur Antenne 2. 

Doit-on les comparer? Peut-on les 
situer, compte tenu des Impératifs 
particuliers qu'entraine la • cou­
verture • de ces municipales. par 
rapport à ce~~ de nos voisins 
la Grande-Bretagne. par exemple, 
ou l'Allemagne fédérale ? On le peut, 
on le doit d"autant plus que la télé­
vision française autorise. encourage, 
en programmant à la même heure les 
deux principales éditions du soir, la 
concurrence. 

C'est une option. Source d'imagi­
nation, de renouvellement, d'~mula­
tion - Gicquel est bien meilleur, 
beaucoup plus soora, beaucoup moins 
phraseur depuis qu'Elkabbach olhcla 
è côté - al:e a du bon. Et du moins 
bon : si, à la dl!!érence du kiosque, 
le poste interdit de prend ·e deux 
journaux, s1 nous ne disposons que 
d'un seul caial :finformallon, il sa 
doit d'être complet et de passer 
véritablement en revue les nouvelles 
de France et de l'étranger . Ce qui 
devrait condamner, en principe, le 

style magazine, et limiter le nombre 
et la longueur des reportages ai 
fort en faveur ici. Ce- n'est pss for• 
cément Je cas ailleurs, contraire-­
ment à ce qu'on croit. Les Alle­
mands, par exemple, n'hésitent pa$ 
à sacrifier un Incendie fllm6 il l'an­
nonce, lue par le présentateur, d'un 
déplacement diplomatique. 

Attention 1 :llra-:-on, à quoi ser­
vent alors la pre~se et la radio ? On 
veut voir à l'écran ce qu on vient de 
lire ou d'entendre .al savoir even­
tuellement ce qu'il raut en penser. 
On le dit. oui, on li! répète à l'envi. 
En fait, rien n'est moins sûr. Tout 
semble ]5roul'er, au contraire que 
de plus en plus - c'est vrai partout 
- notre ouvArttm, ~r le monde so 
réduit à l'unique lucarne. Aulour de 
nous, on en 'tient compte. Outre­
Rhin, tes Journaux télé1lsùs so sui­
vent à 19 et 20 h , ou:re--Manche, 
Ils s·espacent entre 21 h 22 h. el 
22 h 30. Chez eux, ce qui pnme. 
c est l'information. Ctiœ nous, c es· 
l'illustration et, dep s peu. la d 
cussion. 

Sur ce plan, on ne pouvait gllère 
attendre mieuK de 1 •~vée ëo 
l'arrivée de Jesn.P erre Elk.Jbbach 
à Antenne 2. 

CLAUDE SARRAUTE. 

(Lire la ruite page 33,) 




